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TRAITE
DE LA

Contagion parmi le BétmL

—a,

I.

,a Contagion parmi les Bêtes à corne
* eli un terrible fléau dans tous les

pals ; mais elle feroit la ruine entière de
notre Patrie, fi elle venoit à s'étendre fur la
généralité des terres de l'Etat. Un tiers du
Païs confifte en Alpes & en pâturages de

montagne, qui ne feroient plus d'aucun
raport, s'il n'y avoit plus de Bétes à corne pour
en confumer l'herbe. Une bonne moitié du
refte du païs confifte en prairies, qui en font
1» richeff«, 8c dont la deftination priracipale

A a eft,
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eft, de procurer pendant l'hiver la nourriture
du bétail, qui pâture en été fur les Alpes &
fur les montagnes. Si notre bétail venoit à

périr la moitié à peu près de la plaine
deviendroit inutile. Je ne parlerai pas du

dommage inexprimable, qu'occafionneroit la perte
de tant de milliers de groffes bêtes, la perte
du lait, de la viande, dufromyge, & le

manque du bétail nete(faire pour cultiver nos
terres.

2.

L'Italie, la Hollande ,« le Dannemarc,
le pays* de Holftein, ont éprouvé les terribles

ravages de ce fléau. Les Provinces Unies

ont perdu dans ces dernières années près de

äooooo têtes de gros bétail, qui taxées
fuivant le prix ordinaire a i io florins, font la
fomme étonnante de 24 millions de florins;
le Dannemarc a fait une perte égale dans
fes Provinces il y a 20 ans. Cette terrible
maladie circule continuellement fur nos
frontières elle s'eft manifeftée en différens tems,
dans la Franche - Comté dans le Valais,
dans les Baillages libres, dans le Canton de

Zurich, & dans la Souveraineté de Neufchatel
elle a pénétré à plufieurs reprifes dans

Fintérieur de nos frontières, elle a caufé de
trees



parmi le Bétail. s

très grandes pertes à Sulens, dans le Baillage
de Grandfon, •& tout récemment dans le Baillage

de Nion, fans parler des métairies Se des

étables particulières, dans lesquelles elle s'eft
manifeiteje presque toutes les années, fans

qu'elle fe foit étendue fur des villages entiers.

Ces confidérations m'ont porté à m'oc-

cuper des moyens & des avis, dont l'expérience

a prouvé l'efficace, & qui ont empêché

ce fléau de franchir fes bornes aâuelles,

qui l'ont éloigné de nos frontières, ou qui
duraoins l'ont borné à la frontière, fans qu'il
fe foit répandu fur l'intérieur du pays.

J'ai entrepris cet ouvrage en faveur de

ma Patrie ; j'ai voulu éviter, que l'expérience
des pères foit perdue pour les enfans:

Je m'y luis prêté d'autant plus volontiers, que
des Hollandois m'ont fouvent demandé, quel
pouvoit donc être le fecret, dont fe fervoit
l'Etat de Berne, pour faire cefler cette
contagion, qui de mémoire d'homme n'y a jamais
ravagé un diftriâ un peu étendu.

3-

La première chofe, qu'il importe de
favoir c'eft la nature de la maladie. Cette
connoiffance n'eft pas facile • fouvent le mal

ne
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ne fe manifefte pas, pendant affès longtems,

par des fimptomes bien ferïfibles ; le fiége
effectif 8c la véritable caufe de la mort eft

l'ouvrage de la corruption même, dont les

entrailles fe trouvent affedées ; corruption qui
eft la fuite & non pas la caufe du mal. U

faut attribuer fans doute à la difficulté de

reconnoitre cette maladie, les grands ravages
qu'elle a fait ches des nations .éclairées, avant

que l'on ait apris à la craindre, «Se à en
prevenir les progrès. On écrit affès généralement

qu'elle fe manifefte par une violente
fièvre, par un friffonnement, par le heriffe-
ment du poil, par le défaut de ruminer ; mais

tous ces fimptomes rie paroiffent, que lorsque

la maladie a déjà fait de funeftes progrès
dans l'intérieur de l'animal. Nous fommes
informés très certainement", qu'une bête fortie
d'une étable infectée, 8c transportée dans un
air parfaitement fain, n'eft tombée malade,

qu'un mois après qu'elle a'été retirée de
l'endroit infedé, & qu'elle a péri également par
la véritable contagion, qui fans doute avoit
été cachée, pendant ,tout ce mois, dans le

corps de la bête. Il eft de fait, que le bétail
malade bondit encore pendant quelques
femaines avec vivacité qu'il donne une égale
quantité de lait, qu'il broute fon fourage a-

vec
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vec avidité qu'il travaille à la charuë, &
qu'il porte cependant la mort dans fes

entrailles. L'unique figne de la pulmonie, que
l'on aperçoit dès le commencement, c'eft une
légère toux, qui affede la bête malgré tous
les fignes apparents d'une bonne fanté.

Ce n'eft que quelques jours, ou même

quelques femaines après que l'animal a été

infedé, que la fièvre fe manifefte par des

friffons & par le poil herifle. La toux
augmente en même tems, la bête gémit, fes

forces diminuent, elle ne peut plus fe tenir
fur]| fes pieds, elle refte couchée, elle a de la

peine à refpirer, le pouls eft fréquent, la
chaleur 8c la fièvre eft plus grande ; c'eft alors

que la bête ceffe de manger 8c de ruminer.
La maladie empire pendant quelques jours :

la fièvre augmente de jour en jour ; les veines

battent avec une force «& une viteffe
étonnante une écume gluante fort de la gueule
& des narines de la bête, la langue s'échauffe,
l'haleine eft pelante 8c ronflante, l'odeur en
eft infuportable ; les yeux s'enfoncent, les

cornes deviennent froides ; une diarrhée de
mauvaife odeur,8c quelquesfois tein-te de fang,
& un épuifcment total, terminent les jours de
l'animal. Cette diarrhée ne furvient pas à toutes

les bêtes malades.
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4-
Quand on ouvre la bête après fa mort,

on trouve conftamment «& infailliblement les

poumons attaqués. On s'y pouvoit attendre
après la' toux 8c la difficulté de refpirer, qui
précédent la mort. Dans toutes Jes

contagions, qui ont régné à Sulens, à Grandfon,
à CralTy & ailleurs, les poumons ont
toujours été enflâmes, 8c attachés à la pleure ;
il s'étoit fouvent formé un apoftume entre
le poumon 8c cette membrane. Je retrouve
la même obfervation dans Jes meilleurs
Auteurs qui ont écrit fur la contagion, 8c

particulièrement dans les écrits de Mt.Êotirgclàt,
qui a fait une étude particulière de la manière

de guérir les animaux. Dans plufieurs
vaches les poumons fe. font trouvés gangrenés

dans d'autres,. ils font remplis d'abf-
cès, & dans d'autres encore il y a des vef-
fies remplies d'eau, mêlée quelquesfois avec
du pus ; il eft plus rare d'y trouver du tartre

ou du tuf fl y a conftamment inflammation

8c gangrène- dans la pleure : Se l'on n'a

point encore affornmé de bête infedée de la

contagion, dans laquelle les poumons foient
reftés dans leur état naturel. La toux étant
le premier figne de cette maladie, ce figue fe
manifeftant dans toute bête infedée, les pou¬

mons
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nions étant conftamment altérés, il eft clair,

que le vice des poumons fait l'effence de la

contagion, & que c'eft avec raifon, que le

peuple l'apelle Pulmonie tant en allemand

qu'en ftançois.

Les vices des autres vifeeres ne font pas
auffi effentiels, que ceux du poumon. 11

eft commun cependant de trouver l'eftomac
enfiarne & rempli de fourage. 11 n'eft point
altéré, lorsque l'on a alfommé la bête dans
les premières commencemens de la maladie ;
mais quand elle a été affommée dans les
dernières périodes de la maladie, ou qu'elle y a

fuccombé fans avoir été tuée, le premier
eftomac eft enfiarne le fourage s'y trouve
fans marque de digeftion, il eft même dans

un état de pourriture. Le fécond eltomac
eft également enfiarne, & rempli de fourage,
qui n'a pas été digéré. Le troifieme eftomac,
ou le plautier, fouffre le plus, on le trouve
très fouvent enfiarne & gangrené, le fourage

y eft extrêmement compad & fee, & quel-
quesfois pourri. Le quatrième eftomac eft
affès fouvent enfiarne & gangrené, mais le

fourage n'y eft pas endurci.

Puisque dans les premiers jours de la
maladie la bête a mangé & a ruminé, 8c qu elle

n'au-
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n'auroit pu faire ni l'une ni l'autre de ces

fondions, fi elle avoit eu de l'inflammation
dans fon eftomac, il eft bien évident, que
la corruption de l'eftomac eft une \fuite de la

fièvre, 8c de la putridité des fucs de la bête, 8c

qu'elle n'eft pas la caufe du mal. L'animala été

infedé, «& l'eftomac eft refté en bon état pendant

plufieurs jours, ce n'eft que par une
fuite de la corruption des humeurs, qu'il fe

trouve vitié. Mr. Bourgelat a trouvé l'eftomac
dans le même état d'inflammation, 8c le même

engorgement de fourage, dans toute bête
mortellement attaquée, de quelque maladie aiguë

que ce fut.
Il en eft de même des inteftins, ils font

fouvent enflammés, <& même gangrenés, & cette

corruption paroit être un effet de la pourriture

du fourage, qui de l'eftomac a paffé dans
les inteftins, 8c qui les a attaqués.

**•

La dilatation extraordinaire de la véfi-
eule du fiel, eft affès fréquente, elle n'eft
cependant pas un accident confiant delà
Contagion. Cette dilatation peut provenir d'une
rétention de bile dans la véfkule ; dès que
l'eftomac ne travaille plus, elle ne s'évacue

pas. Du moins les hommes ou morts de faim,
ou
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ou enlevés par quelque maladie violente, qui
les empêche de prendre de la nourriture, ont
ordinairement la véficule du fiel dilatée.

Quelquesfois auffi l'on a obferve un
cmphyl'eme * fous la peau, ou àia place fur
laquelle la bête malade s'eft couchée ; c'eft
encore un effet de la pourriture. Nous avons
la même idée à l'égard de la graiffe qui fe

trouve affès fouvent pourrie dans les bêtes

mortes de'la contagion, mais qui cependant-
ne doit pas être conftamment viciée, puisque
dans les pays où la police fe neglige, les

pauvres gens mangent la chair des bêtes infectées.

On n'a point obferve d'odeur à la peau
de l'animal on l'a trouvé cependant plus
molle, que clans un animal bien conftitué.

On a obferve dans d'autres pays des abf-
cès répandus fous toute la furface de la peau,
& quelques médecins ont envifage ces abf-
cè-s comme une évacuation fâlutaire. Mais

on n'a rien remarqué de femblable dans les

contagions de ce pays.

11 eft plus commun de trouver une eau

jaunâtre dans la cavité de la poitrine mais
elle n'eft cependant pas conltante, «5c on a

ouvert
** EnSurs caufée par de l'air.
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ouvert des bêtes, qui avoient un coté de la

poitrine rempli de cette eau, fans en avoir de

l'autre coté. Les gens de la campagne ont
cru devoir diftinguer la Pulmonie en flèche

& en humide, mais il n'y a rien de fondé
dans cette diftindion.

6.

La véritable nature d'une maladie fe coti-
noit & par les accidens qui l'ont accompagnée,

pendant qu'elle a duré, 8e par les changemens

que l'on a découverts par l'ouverture dans"

le corps de l'animal malade, comparé avec le

corps de l'animal en fanté. Mus l'effentiel
du mal doit paroitre dans les accidens, qui
le font manifeftés dès le .commencement de
ïa maladie 8e qui ont duré auffi longtems que
la vie, & dans les marques de la corruption de
l'intérieur qui font les caufes aduelles de

ces accidens ; il faut éviter de fe laiffer tromper

par les accidens, qui font une fuite de

corruption des humeurs, 8c qui ne font
furvenus qu'aux dernières époques de la
maladie.

L'on a cru, que la contagion parmi les
bétes à cornes étoit une fièvre inflammatoire,
une fièvre maligne, une fièvre accompagnée
d'éruption à la peau, ou bien une inflammation

de l'eftomac.



parmi le Bétail. ij
Les Anciens fe font approchés de la

vérité, & le vulgaire a mieux connu la nature de
la contagion, que les fa vans, il eft évident

que c'elt une maladie du poumon, qui
commence par une inflammation qui palle
fouvent à la gangrène, •& d'autres fois en abfcès,

& qui finit alors par une phthifie. U eft bien
étonnant, que parmi la quantité de médecins
modernes qui ont écrit fur une contagion,
fubfiftante dc-puis tant d'années, presque
aucun d'eux n'ait obferve, que le fiége de: la

maladie rélide dans le poumon, quoiqu'ils aient

remarqué eux-méme', que le poumon étoit
attaqué.

7-
tLes médecins ont établi leurs confeils

pour la guerifon de cette maladie, fur les
notions qu'ils s'étoient formés de fa nature.
Ceux qui l'ont envifagée comme une fièvre
inflammatoire, ontconleilié la f.»ignée, «& les

remèdes amoliffants «St rafraichiflànts ; ceux
qui admettoient une corruption du fang, ont
ordonné des febrifuges & des remèdes échau-
fants ; ceux qui.l'ont confidére fous l'idée d'un
fièvre putride, ont confeille les acides, 8c les

pommes fauvages viennent d'être recommandés

dans le Brandenbourg, comme un fpecifique

contre la contagion. D'autres encore
ont
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ont propofe le quinquina, & d'autres le mercure

: le peuple fe fert de quelques compo-
fitions mal afforties, 8c de quelques vieilles

receptes.
Les Anciens efpéroient beaucoup des

fêtons d'une racine d'hellébore, paffée dans

la peau, & d'une longue fupuration.
Mais on a reconnu par une trifte

expérience en Hollande, & en Angleterre,
l'impuiffance des remèdes ; on y a perdu toute
efpérance de guérir cette maladie, & on s'eft

contenté de la nütiger par l'inoculation.
Nous pailkous fous filence les prétendus

préfervatifs, par le moyen desquels l'on croioit
mettre le bétail à l'abri de la contagion &
auxquels tout homme fenfé ne peut mettre
aucune confiance, vu que ces remèdes ont été

reconnus inutiles contre la pefte, la petite
vérole & les autres maladies contagieufes.

Une longue expérience nous a appris,
que les remèdes ne pouvoient pas opérer un®
fureté fuffitante contre la contagion. Les
premiers commencemens de la maladie font presque

imperceptibles, 8c lorsque les fimptomes
fe manifefteht, laguérifon eft devenue presque
impoffible. L'ufage des remèdes eft d'ailleurs

dan»
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dangereux : l'infedion fe communique
vraifemblablement par l'haleine, 8c l'on a des

indices, que fa mauvaife odeur s'attache aux
habits des perfonnes, qui foignent les bêtes

malades. On ne peut pas efpérer de guérir
en un jour une maladie auffi grave ; ainfi la

bête malade, qui vit dans la même étable avec
d'autres bœufs, & qui broute & qui s'abbreuve

avec eux, peut les infeder pendant fa cure
même, quelqu'heureux qu'en foit le fuccés :

cette même haleine peut empoifonner l'habit
de celui qui foigné le bétail malade, & devenir
dangereufe pour celui, qui eft encore en fanté.

On ne peut d'ailleurs concevoir aucune
efpérance bien certaine de l'effet des remèdes.

Depuis plus de deux mille ans, un nombre
infini de favants fe font donné les foins les plus
confiants pour obferver l'effet des remèdes fur
les hommes, Nous connoiflbns ailes exadement

les vertus falutaires des fimples, la
propriété qu'ils auront d'échauffer ou d'évacuer,
& leur dofe. Mais nous n'avons pas à beaucoup

près les mêmes lumières par raport aux
»animaux ; peu de perfonnes douées de quelques

talens ont obferve leurs maladies j l'art
de les guérir a été abandonnée à des gens de
baffe condition, qui n'ont aucune connoiffance
de l'anatomie du bétail, & gui n'ont pas aug¬

menté
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mente leurs lumières par l'étude de la nature
ou des bons auteurs. Les médecins du bétail
fuivent à peu près invariablement la même

routine, tracée par les anciens médecins véré-

rinaires, 8c leur fcience confifte en diverfes

receptes, qu'ils ont trouvé dans les papiers de
leurs devanciers.

La ftrudure de l'eftomac des bètes à corne
eft bien differente de ceiy- de l'eftomac de

l'homme; en general les envelopes des nerfs
font beaucoup plus épaiffes, le fentiment moins
vif, les pouls moins nombreux, les artères

beaucoup plus dures, «& le cœur moins
irritable. Tout ss ces différentes changent l'effet
des remèdes fur les bêtes s il eft tout autre

que fur les hommes ; & ce n'eft que depuis

peu d'années, que par quelques expériences
on s'eft convaincu de la difference, qu'il y a

entre l'effet, qu'un remède fait fur un animal,
8c celui qu'il fait fur

'

l'homme. Le iàfran
des métaux eft un émétique violent pour les

hommes, aux chevaux il ne procure que la
tranfpiration: une dole de verre d'antimoine,
qui produit de violens vomiffemens dans

l'homme, purge fimplement un cheval par
le bas ; aucun poifon ne peut faire vomir un
cheval ni un bœuf.

Puisque
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Puifque les véritables effets des remèdes
fur les corps des animaux nous font encore
fi peu connus : que presque perfonne n'a
obferve affès exadement les maladies du bétail,,
ni donné des règles certaines fur les remèdes,

qui v font propres ; que d'ailleurs l'ufage des

remèdes ne peut qu'étendre la contagion,
il eft de la prudence de s'abftenir d'une tentative

dangereufe, qui promet peu, & qui peut
avoir de très mauvais effets; 8c il eft infiniment

preferable d'oppofer à la contagion des

moyens plus affurés.

9.
' Nous commençons par dèsabufer le

public fur l'idée, que la Pulmonie n'eft pas une
maladie contagieufe. Cette idée flatteufe vient
de quelques lavants; il y en a bien qui ont
voulu ôter à la pefte fon pouvoir contagieux.

Je ne prétends pas affurer, que le cuir d'un
bœuf infedé conferve fa qualité contagieufe
longtems après la mort ; on a fait à ce fujet
des expériences en France, qui méritent de
l'attention. Il faut cependant fe fouvenir, que la
pefte «s'attache préferablemant à la laine & aux
poils des bêtes, qu'elle fe laiffe transporter avec
ces nntieres, 8c qu'elle répand fa contagion
dans d'autres villes & dans des païs libres de

P. I. 177a. B con-
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eontagion. 11 eft donc poffible, que l'haleina
ernpeftée de la bête malade fe colle au poil des

bétes, qui l'ont approchée. 11 eft certain du-
moins, dans nos contrées, qu'auffi fouvent que
la contagion s'eft manifeftee parmi les bêtes à

corne, on a pu remonter jufques à la fource
du mal, & qu'on l'a trouvée dans unie bête,qui
aura été achetée à la foire d'un lieu fufped, ou
qui de quelque endroit infedé aura été amenée
dans le païs. Quelquesfois auffi le bétail de

nos campagnes aura pâturé avec le bétail d'une
contrée voifine infedée. 11 eft très probable d'autres

fois, que l'air des montagnes infedéss a

répandu fur les nôtres fes funeftes exhalaifons.
On. croit avoir obferve encore, que du bétail
fain, qui aura flairé le bétail malade, a donné

peu d'heures après des marques de l'effet de la

contagion.
On connoit îe vaiffeau, qui de Sidon a

apporté la pefte à Marfèille, 8c le taureau, qui fût
amené de la Hongrie à Padoue en 1711, &
qui a allumé cette grande contagion, qui a

ravagé l'Italie la première, & parcouru dans la
fuite presque la moitié de l'Europe. Il paroit
qu'ainfi que la pefte.la maladie contagieufe du
bétail prend fa première origine dans des païs
chauds, qu'elle infede enfuite les païs tempérés,
8c qu'elle s'y éteint peu à peu par le froid de

quelque hiver rigoureux.
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Ce qui prouve mieux encore, que la
Pulmonic fe perpétuejde même que la pefte,par î'in
fedion, c'cft la manière dont on la contient en
barrant les endroits fufpeds,& en coupant toute

communication entre les étables infedées, &
celles qui ne le font pas. Si cette maladie pro-
venoit d'elle-même, ainfi qu'une fièvre ordinaire

,nait chès les hommes, on barricarderoit
eu vain les étables infedées, on affomrneroit
en vain le bétail d'un village, Se ce feroit fort
inutilement, qu'on fermeroit les montagnes
par des hayes & par des gardes. Toutes ces

précautions n'écarteroienc point une maladie

-qui auroit la fource dans le fang même
du bétail le plus fain.

Cette contagion ne s'étend cependant pas
au loin, & elle n'infede pas une colonne d',air

d'une grande étendue ; fi l'air s'infedoit, fi
l'air pouvoit porter an loin le poilon de la

contagion-, les barricades 8c les autres précautions

des hommes feroient inutiles. C'eft une
reffemblance de plus entre la maladie du bétail
& la pefte. Les Religieufes de Marfèille fe font
prefervées de la contagion, en tenant leurs
couvents bien fermés. L'air n'étoit donc pas
infedé; il auroit, malgré la cloture, porté dans

ces couvents les exhalaifons pdtilencielles du
Voifinage. La police a bien fouvent refferre

B % la
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la maladie du bétail dans une étable, ou dans

un petit nombre d'étables, fans que les autres
étables du même village en ayent été attaquées.

ïo.
Il fuit de ce que nous venons de dire, que

d'un coté la maladie provient de Pinfedion, 8c

que de l'autre nous ne pouvons fonder aucune
efpérance fur les remèdes. 11 ne nous refte donc
de reffource,que dans lés efforts que nous felons

pour empê:;her Pinfedion,& pour reftreindre la

perte au petit nombre de bétail,' qui îe premier
aura été atteint de ce poifon. Ces foins
doivent empêcher Pinfedion de fe communiquer
des pays voifins au noire j & lors même qu'elle

y auroit déjà pénétré, on doit l'empêcher
de fe communiquer du bétail malade au
bétail, qui a conferve fa fanté. Il s'agit donc a-
vant tonte chofe d'empêcher l'entrée clu bétail

d'un p.-ïs où la Pulmonic règne presque

fans interruption, tantôt clans undiftiid,
& tantôt dans un autre: «& les précautions
doivent fubfifter dans les tems les plus tranquilles,

& fe perpétuer contre les païs, où la police

elt peu exade, & dont le bétail -pourroit
communiquer la contagion au notre. Ce

danger feroit toujours le même, fi le commerce
du bétail fe faifoit fans infpedion. Cette

précaution eft pins néceffaire encore contre
les
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les païs, dont le Prince porte moins d'attention
au bien de fes peuples, & dont les peuples n'ont
pas de confiance dans l'adminiftration. Les

pauvres habitans de la campagne y desefpe-
rant d'être fécourus par le Gouvernement,
cachent avec un foin extrême la contagion ;

pour éyiter des fuites plus onereufes, ils
enterrent leur bétail dans leurs étables .même, &
il eft bien naturel, qu'ils cherchent à s'en
défaire par îa modicité du prix, & qu'ils mettent
par là même leurs voifins dans k plus grand
danger. Dans les païs, où le Prince prend un
foin paternel de fes fujets, où il eft toujours
difpofe à adoucir leurs pertes, où il prend
genereufement fur fon compte les fraix neceffaires

des précautions, & où il s'attire la
confiance de fes peuples, les habitans fe

dénonceront les premiers, fe foumettront aux
genes neceffaires, & attendront de la fageffe* du
Prince leur confervation 8c le foulagement
de leurs pertes.

Un fage Gouvernement idoit prevenir la

contagion, il n'attend pas qu'elle ait pénétré
dans fes états, il fait, qu'il eft beaucoup plus
facile d'écarter la maladie de fes frontières
que de l'éteindre. La Police doit donc dans
-es tems même de la plus grande fécurité prendre

foin, qu'aucune bête ne puiffe tomber
malade, fans que les perfonnes prepofées à la fure¬

té
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té publique n'en foient informées.Dans les tems

même les plus tranquilles, toute bête que l'on
vend, ou que Pon deplace, doit être munie des

preuves fufïïfantes de fa fanté, & doit être
marquée aux cornes de la marque particulière à

chaque village, marque qui devra être renou-
vellée toutes les fois qu'elle le fera éfacée, afin

que par cette preuve non fufpede on puiffe
connoitre, de quel village la bête eft fortie, 8c

s'affurer de fa fanté par celle de ce village.
Par les mêmes raifons il ne faut admettre

dans aucune foire, & dans aucun marché,
aucune pièce de bétail, ni permettre, qu'il en foit
vendu, acheté, ni échangé, en «Quelque manière

que ce puiffe être, fans que le vendeur
remette à l'acheteur un certificat de fanté,
imprimé <& ligné par les Prépofés du lieu, par
lequel on fache d'où la bête a été amenée, &
fe puiffe affurer de la faiubrité de ce lieu, & de

la fantéde la bête même. Il faut pour cet
effet établir des Infpedeurs dans les foires Se aux
marchés, qui vifitent ces certificats de fanté, &
qui dénoncent les contraventions aux Prépofés
du lieu, afin qu'avertis du danger,ils y oppofent
les mefures les plus efficaces. Ils feront affom-

mer la bête dépourvue des atteftations, 8c en

diftribueront la viande aux pauvres ; il n'y a

que des cas bien favorables, qui puiffent rendre

cette rigueur moins necelTuire.
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ii.
Malgré toutes ces précautions, l'étendue

des frontières, le peu de foin des voifins

les exhalaifons des montagnes infedées
dans des territoires étrangers 8c voifins des

nôtres, l'appas du gain, & le défir d'acheter du
bétail à bas prix, tant d'autres défauts de police

fi difficiles à éviter dans la fociété humaine,

font autant de caufes puiffantes, qui peuvent

aider la contagion à s'infinuer dans quelque

village & daus quelque montagne du païs.
Dans ce cas infortuné il ne nous refte qu'à é-
touffer ce feu dans fes premiers commente-
mens, & qu'à l'empêcher de s'étendre.

Tout fujet, qui aura quelque connoiffance
de la maladie fufpede d'une pièce de bétail, eft
tenu, fous des fortes peines, de déclarer au Pré-
pofé le plus proche, ce qu'il aura entendu ou
vu de contraire à la fureté publique; lors auffi,
qu'une bête non fufpede viendra à être malade,

ou à périr, le propriétaire, ou les autres
fujets, qui en fe'ront inftruits, devront en aver«.

tir les Prépofés du lieu ; ceuxci en donnent
part au Ballif & ce dernier en inftruira
le Confeil de fanté. Quiconque cacheroit
quelque cas fufped fera ch itié fuivant
l'exigence du cas, ou par la prifon, ou par quel-

'

Qu'autres peines fenlibles.
Le Ballif devra faire examiner & dé¬

tail-
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tailler la maladie par des hommes prépofés
affermentés 8c intelligents, 8c communiquer au
Confeil de fanté cette relation, afin que ce Confeil

puillè juger du danger.attaché à la maladie,
& ordonner les précautions neceffaires pour la
fureté publique.

12.
La première de ces précautions, c'eft la

prompte feparation de la bête malade. Pour

peu que fon mal l'oit fufiped, elle ne devra être
abreuver, ni pâturer, ni abérger.dans la même,

étz^îe avec du bétail en fanté; elle fera mile
dans une étable féparée, ou paîtra «St s'abreuvera

dans un paquier à clos ; les gens qui fot'g-
neront cette bête fufpede, devront porter des

habits deftines à ce feul ufage, & ne point
approcher avec ces mêmes habits des bétes.qui fe

portent bien. Le vaie, duquel la bête malade
fera abreuvée, ne devra point fervir pour les

bêtes faines; fa fiente ne devra point être
transportée fur les champs, on l'enfouira dans une
foffe bien couverte de terre, qu'on entourera
d'épines, afin qu'aucune bête bien portante ne
puiffe en prendre l'odeur.

Quand la bête infedée aura été affommée,

ou lorsqu'elle aura péri d'elle-même, il faudra
laiffer atVer l'étable pendant trois mois au
moins, ôtc-r 8c brûler la crèche avec tous les

autres meubles de bois, enlever la terre juf¬

ques
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ques à la profondeur d'un pied, la remplacer
avec d'autre terre, 8c la couvrir de chaux. On
ne préfentera point à des bêtes faines le

fourage, duquel la bête malade fe fera nourrie, «Se

qu'elle aura infedé de fon haleine ; il peut fervir

pour les chevaux.
Toute bête, qui aura péri de maladie, fera

ouverte en préfence des Prépofés affermentés,
«Se d'autres Experts dans Part vétérinaire. On
drelfera un procès verbal exad, de ce que l'on
aura trouvé de vicié au poumon,à l'eftomac, &
aux inteftins. Si la maladie eft reconnue non
contagieufe, il fera permis au propriétaire d'en

manger la viande, & de tirer parti de la peau.
Mais fi l'on a trouvé quelque chofe de fufped
au poumon, le cuir fera coupé en croix, & en-
fouï avec la bête dans une foffe profonde de fix-
pieds, remplie de chaux 8c pahffadée tout au
tour, pour qu'aucune autre bête ne puiffe flairer

l'odeur de celle qui aura péri.
Si la maladie eft effedivement une pulmonic

il eft preferable de ne point médeciner la
bête infedée, 8c d'affommer fans retard les

premières pièces de bétail, tant celles qui ont
actuellement la toux, & qui par là font fufpede«
du mal, que celles qui auront féjourne dans la
même étable avec des bêtes malades, parce qu'il
faut envifager comme perdues toutes les pié«

ces de bétail fans exception, qui auront vécu
dans
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dans une même étable avec une bête pulmo-
nique ; l'expérience ayant démontré, que le

plus fouvent elles prennent l'une après l'autre la
même maladie,8c qu'elles en périffent de même.

Cette opération fe fera de la même manière,
& avec plus de foin encore, que l'ouverture
des bêtes pertes d'un mal uniquement fufped,
fans être décidemment contagieux. Elle fe fera

en préfence de quelques Prépofés affermentés,
8c des Experts dans Part vétérinaire, ondref-
fera un verbal exad de ce que l'on aura trouvé
de vitié dans le poumon, & clans les vifcères
des bètes affommées, 8c ce verbal figné par les

affûtants, fera envoyé au Confeil de faute.
On pourra faire ufage de k viande des bêtes

reconnues faines, ainfi que de leur cuirs, tout
comme dans le cas fur lequel on a donné la

règle bien entendu cependant, que les cuirs
feront transportés immédiatement de l'endroit,
»où les bêtes ont été tuées, dans la foffe du
tanneur. Quant au bétail, qui aura été reconnu
pulmonique, on en agira de même qu'à la page

précédente : le cuir fera Coupé <& enfouï
avec la bête dans une foffe profonde remplie
de chaux, 8c bordée d'épines -, comme on Pa

preferit. L'étable fera nettoyée 8c renouvellée
en la manière que l'on a ordonnée. Lorsque la

perte eft confidérable, le Souverain a coutume
de confoler par une collede les propriétaires

du
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du bétail,qui aura été reconnu libre d'infedion,
mais qui dans le doute aura été facrifie à la
fureté publique.

13.
Lorsque plufieurs étables font infedées

dans un même village, le danger eft plus grand
encore,& c'eft ici qu'il faut redoubler les foins,

pour prévenir l'étendue de la contagion. Toutes

les étables infectées feront loigneufement.
fermées, & exclues de toute communication
d'abreuvoir 8c de pâturage : Se dans un cas

grave on afîbmmera pour plus de fureté tout
le bétail, qui a demeuré dans des étables infectées,

tant celui qui paroit être en fanté, que celui

dans lequel la maladie s'eft manifeftee. On
eft forcé à cette feverité, parce que l'on ne
peut jamais être affuré,que les animaux, qui ont
vécu avec les bêtes malades, ayent évité la

contagion. Cette cruauté apparente eft le feul

moyen d'empêcher la contagion de pénétrer
dans les autres étables du même village, de
s'étendre dans les villages voifins & de fe

répandre dans toute une contrée.
Le cas eft plus dangereux encore, lorsque la

contagion fe manifefte fur une montagne, où
un certain nombre de vaches trouve la
fubfiftance pendant l'été. U eft arrivé, que le bétail
du païs a conferve fa fanté, mais que les

montagnes voifines ont été infedées,«Sc ie bétail des

fujets
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fujets de la République s'eft trouvé entouré de

la contagion. Ce cas arrive quelquesfois lur les

montagnes de la petite Bourgogne, qu'on ad-
modie aux habitans de la Vallée du Lac de

Joux, 8c qui plus d'une fois fe font trouvées

au milieu des villages infedes de la Bourgogne.
Dans ces trifles circonft-mces nous
recommandons premièrement à nos reffortiffants.de
fe fermer de fortes haïes d'épines, 8c de couper

par la toute communication avec les

pâturages infedes. Des gens experts feront tous
les quinze jours une vifite fur les montagnes,
où pait le bétail des fujets de l'Etat, on
examinera avec foin, fi aucune bête n'eft foupçon-
née de contagion, 8c fi elles forit en fanté fans

exception. Lorsque le tems fera venu de

faire defcendre le bétail, qui aura paffé l'été en
Bourgogne, fans être infedé, 8c de le ramener
dans le païs, on ordonne aux propriétaires de

ce bétail, de le nourrir pendant fix femaines

fur des montagnes baffes ifolèes «St écar-
tées fins le mêler avec le bétail du païs 8c

fans confondre les différens troupeaux. Il fera

encore vifite tous les quinze jours fur ces

montagnes baffes, 8c ce ne fera qu'après cette
quarantaine, que fuivant les circonftances, il fera

permis de le r'amenerdanslepsïs, «Se dans les

étables ordinaires, lorsqu'il aura conferve fa

fanté pendant un tems fuffifant, pour nous
raffurer fur les fuites.
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Dans le cas, que les montagnes infedées de

nos voifins avoifinaffent de fort près quelqu'une
de nos montagnes, ces dernières feront

fermées le plus forcement qu'il fera poffible du
coté des montagnes infedées, & on ne permettra

pas l'année fuivante de les faire depaturer,
dans la jufte crainte, qu'il ne fe foit communiqué

quelque chofe de contagieux des montagnes

infedées.au pâturage, ou aux batimens de

celles,qui n'en font féparées que par une haye;
l'expérience ne nous a que trop appris, que du
bétail non fufped de maladie, qui avoit brouté
fur des montagnes voifines des pâturages
infedes y a été attaqué de la contagion.

14.
Lorsque malheureufement cette contagion

a pénétré des montagnes de nos voifins
dans les nôtres, le danger eft extrême. Le nombre

du bétail, qui pait fur une montagne, eft
beaucoup plus grand, qu'il ne l'eft dans une é-

table,«St tout ce bétail fe mêle fur la montagne
qui fert à le nourrir, fans pouvoir être feparé ;

il eft le plus fouvent abbreuvé dans un même
endroit, il fe raffemble dans un feul chalet, ou
dumoins dans un très petit nombre de chalets ;
il ne s'égare que trop facilement d'une montagne

à l'autre 8c peut y répandre Pinfedion.
L'haleine empeftée de la bête malade s'attache

' à
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ï celles qui font en fanté, elle tient à leur poil,
elle empoifonne le pâturage. Il faudra donc
envifager une montagne entière infedée fur le

pied d'une étable unique, dans laquelle regne
la contagion, «St fe fouvenir,qu'il eft plus aifé de

fermer «S: de barricader une étable, qu'une
montagne.

Il ne nous refte d'autre reffource dans ces

facheufes circonftances, que celle d'affommer
tout le bétail de la montagne infedée, & celui

qui eft encore en fanté, 8c celui dont la maladie
eft reconuoiffable,c'eft le feul moyen de mettre
les montagnes voifines en fureté. C'eft aufîî ce

qui s'eft pratiqué plus d'une fois avec fuccés ;
la perte a fans doute été confidérable, mais les

'Colledes faites dans le pays, jointes à la b'en'fai-
fance du Souverain, ont contribué àia confola-
tion des infortunés. On obferve dans cette trifte

opération la différence naturelle entre les

bêtes en fanté, & entre les botes malades ; on
tire parti du cuir <& de la chair des premières,
«St l'on enfouît les dernières, en les couvrant de
chaux. On s'eft vu obligé quelquesfbis d'ufer
d'une plus grande févérité encore on a fait
égorger les cochons, que l'on nourrit avec le

gros béfiail, fuivant l'ufage des montagnes. La
contagion, qui enlève les bêtes à corne, n'attaque

ni lös cochons, ni les brebis, ni les chevaux;
mais Pon a craint, qu'il ne fe fut attaché quel¬

que
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que chofe de contagieux 8c de l'haleine infectée

aux foïes de ces animaux, 8c que ces fûïes

ne repandiffent la contagion.
15.

C'eft par ces précautions, que l'on eft
conftamment venu à bout, de borner la contagion

à un village, ou à une montagne, «Scque
le refte du païs eft demeuré fans iofedion :

depuis un tems immémorial, aucune contagion
n'a ravagé un diftrid un peu confidérable de

notre païs. 11 n'eft pas douteux, que ces

mêmes moyens ne puiffent empêcher également
les progrès de la contagion dans d'autres païs,
Se ils s'exécuteroient plus facilemept encore
dans les Royaumes, parce qu'on y a des troupes,

qui peuvent fermer efficacement les
contrées infedées. Mais il eft effentiel, que toutes
Ces mefures foient prifes dans les premières
commencemens de la contagion,fans delai,fans
renvoi, «Se fans épargner qui que ce foit. Dès
qu'un païs entier, comme la Hollande en eft
un exemple, eft infedé dans des milliers de
villages 8c d'étables, les forces humaines ne
fuffifent plus pour déraciner une contagion.

Elle regne encore aduellement.en Hollande,

malgré l'inoculation, «Se malgré les divers
remèdes qu'on a employés ; le lait néceffaire
n'y eft plus fourni que par des vaches, qui ont
effuyé la maladie; il paroit à la vérité, que la

mai
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mal diminue, & qu'il pourra ceffer enfin de lui-
même, comme toute maladie étrangère, & la

pefte même, s'éteint après un certain tems.

\G.
La furlangue, ou l'ulcère de la langue, eft

encore plus contagieux que la^pulrnonie ; la
caiffe de cet abcès elï répandue par l'air même,

&fcette maladie embraie un païs entier en peu
de jours. Elle eft mortelle à la vérité, lorsque
Pon n'ufe pas des précautions neceffaires, mais

il eft aifé de la guérir ; il fuffit de gratter la langue

avec une cueillére,dont les bords foient un

peu tranchants, & da laver l'abcès avec du vin.
La morve des chevaux eft contagieufe, elle

fe manifefte affès fouvent dans ce païs. On
employe contre elle les meines moyens, que
l'on oppofé à la pulmonic ; On slTommc les

chevaux malades, «Se on ferme les écuries.

La maladie de la ratte fait beaucoup de

ravage dans des étés fort chauds ; c'eft une fievrtti

chaude,accompagnée de la gangrène du cœur-
mais elle n'eft pas contagieufe, nori plus que
le flux de fang.

La manière de remplacer le bétail dans un
païs, où la contagion l'aura détruit, n'entre pas
dans notre plan : nous n'avons jamais eu le
malheur d'être réduits à ce foin, & nous renvoyons
à ce fujet le ledeur aux fages confeils, que? I.-an-

ïiji a publiés. jfà**w,
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